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                Place de la Vierge Marie dans l’Histoire et dans notre vie 
Le mot de l’aumônier 
 

 Chers membres et amis,  

Pierre Blanchard, dans son livre intitulé Sain-
teté aujourd’hui, a élaboré une magnifique introduc-
tion à l’Histoire universelle du genre humain. Voici 
le résumé de sa pensée : « Jamais le monde n’a été 
plus incertain de son destin. » Les hommes se con-
tredisent, les évènements semblent incohérents, 
l’avenir se dirige, apparemment, vers l’absurde. 
L’homme s’interroge sur le sens de l’histoire et es-
saye de construire une philosophie de l’histoire. 
« L’historien, au terme d’une longue information et 
grâce à des intuitions qui sont réservées aux esprits 
synthétiques, essaie d’écrire les grands courants de 
l’histoire universelle : c’est un ensemble de ré-
flexions sur l’histoire commandées nécessairement 
par les dominantes de sa subjectivité ; l’objectivité 
totale est un mythe. Soyons reconnaissants à Ray-
mond Aron, non seulement de nous l’avoir rappelé, 
mais de l’avoir solidement établi. » Les tentatives ont 
été multiples : les Herder, les Dilthey, les Spengler, 
les Toynbee ont élaboré des théories historiques sur 
la sociologie. Les Hegel, les Marx, les Nietzsche 
n’ont pas écrit des philosophies de l’histoire, mais 
leurs philosophies de l’histoire. Car, « il n’y a pas de 
philosophie de l’histoire. Il y a une théologie de 
l’histoire, un Mystère de l’Histoire. » En effet, « Qui 
dit philosophie de l’histoire, suppose un point de 
départ qui soit un commencement et une intention, 
une fin qui soit un terme et un but, ensuite un centre 
de perspectives d’où jaillit l’intelligibilité de la tota-
lité, enfin des lois générales qui se dégagent de ce 
déroulement des faits. » Or, « seule la Révélation 
peut apporter à chacune de ces questions une ré-
ponse claire et distincte. »  

Ce raisonnement nous fait faire un saut quali-
tatif : « Nous sommes transportés dans le domaine de 
la foi. Une création, au début ; un jugement à la fin ; 
au centre, le Christ vers qui le passé s’achemine et à 
partir de qui l’avenir se construit ; une providence 
paternelle qui conduit, par les chemins les plus im-
prévisibles, les hommes et les évènements pour réali-
ser des desseins de sagesse et de miséricorde ; des 
forces antagonistes qui créent des tensions agonis-
tiques inévitables ; enfin une faute commise à 

l’origine et dont les effets se prolongent, rend compte 
des dissonances, des discontinuités, des ruptures 
dans une trame qui aurait dû être harmonieuse. Dieu 
seul, parce qu’Il est transcendant au devenir, parce 
que, tout en respectant souverainement la causalité 
propre de ses créatures… en dirige l’évolution, avant 
d’en sanctionner les résultats. » C’est pourquoi, 
« Dieu seul a pu écrire, écrit avec les hommes, une 
philosophie de l’Histoire qui est La philosophie de 
l’Histoire. »  

Notre auteur poursuit son exposé : « De ces 
causalités qui s’exercent sur la marche de l’histoire, 
il en est deux dont l’influence apparaît à tout esprit 
attentif : la causalité de Satan et la causalité des 
saints. La causalité de Satan, Jésus l’a souvent évo-
quée dans l’Evangile ; saint Paul était préoccupé de 
ce Mysterium iniquitatis. »1 Mais, « cette causalité 
est partiellement mise en échec par une autre causa-
lité, celle des saints. Ce sont les saints qui écrivent 
pour les hommes, parmi eux, avec eux, et malgré eux, 
l’histoire de Dieu… Les saints sont les signes de 
Dieu, de son existence et de son action… La sainteté 
progresse-t-elle, la marche de l’humanité vers Dieu 
s’accélère. La sainteté s’estompe-t-elle, devient-elle 
plus rare, moins éclatante, c’est l’éloignement de 
Dieu… La sainteté réapparaît-elle, ce sont des cieux 
nouveaux… Les saints dirigent l’histoire. »2 La 
contre-révolution authentique est celle de la sainteté. 

Parmi les pures créatures, la très sainte Vierge 
Marie est la plus grande sainte de l’histoire. Dieu lui 
a confié, non pas seulement une victoire partielle sur 
Satan, mais la victoire totale, comme l’explique si 
bien saint Louis-Marie Grignion de Montfort3. Par 
ailleurs, « la formation et l’éducation des grands 
saints qui seront sur la fin du monde lui est réser-
vée. »4 C’est dire la place de choix qu’occupe la 
Vierge immaculée dans l’Histoire du genre humain et 
la place, par conséquent, qu’elle doit occuper dans 
nos vies. Une place essentielle.� 

Abbé Guy Castelain+ 
                                                 
1 Le Mystère d’iniquité. Cf. II Thess., II, 17. 
2 Sainteté aujourd’hui, par Pierre Blanchard, Etudes carmélitaines, DDB, 1954, 
pp. 186-188. 
3 Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge [VD], nos 51-54. 
4 VD 35. 



Les cantiques 
du  
Père Grignion 
 

La force de la patience 
 

 
 

La moindre souffrance amoureuse 
Du dernier de mes serviteurs 

Est plus riche et plus précieuse 
Que les trésors des empereurs. 

Souffrez bien, ce bonheur surpasse 
Celui d’être aimé de mon cœur, 

C’est le plus haut point de la grâce, 
Le plus haut degré de faveur. 

 
Je veux qu’on t’offre un diadème, 

Ou bien une étroite prison, 
Ou quelque dignité suprême, 
Ou la potence pour mon nom. 
Prends la prison et la potence 
Et foule aux pieds la vanité, 

C’est là la plus haute prudence, 
Crois-moi, Je suis la vérité. 

 
On ne gagne point ma victoire 

Qu’on n’ait comme moi combattu, 
Personne n’entre dans ma gloire 

Que par ma croix et sa vertu. 
Si tu n’entends point ce langage 

D’aimer la croix, vaincre sa chair, 
Il te faudra souffrir la rage 

Des feux éternels de l’enfer. 
 

Regarde le ciel et contemple 
Cette troupe de bienheureux. 

Veux-tu régner à leur exemple ? 
Il te faut donc souffrir comme eux. 

En fuyant la route commune, 
Ils sont parvenus par les croix 

Au plus haut point de la fortune 
Qui les a tous couronnés rois. 

 
L’un foulait  aux pieds les richesses 

Et l’autre fuyait les grandeurs, 
L’un les plaisirs et les caresses, 

L’autre les biens et les honneurs. 
Ne prenant que Moi pour modèle 
Ils passaient au travers des feux, 

Et de la mort la plus cruelle 
Ils montaient au plus haut des cieux. 

 
Cantique n° 96, strophes 16 à 20.  

Recueil du R. P. Fradet, s.m.m., 1932. 
 

Le Traité 
de la  
vraie dévotion  

commenté 
par le Père Plessis, s.m.m. 

 
Rappel du plan : introduction (1-13). Partie I. De la vraie dévotion en général 
(14-119). Chapitre I.  Nécessité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge (14-59). 
Chapitre II.  Nature de la vraie dévotion à la Sainte Vierge (60-119). 1° 
vérité : Jésus-Christ est la fin dernière de la dévotion à la très sainte Vierge 
Marie (61-67). 2° vérité : Nous appartenons à Jésus-Christ et à Marie en qualité 
d’esclaves (68-77). 3° vérité : Nous devons nous vider de ce qu’il y a de 
mauvais en nous (78-82). 1° Notre misère et ses effets. 2° Conditions néces-
saires pour sortir de cette misère (79-82). 1° Bien se connaître (79-80). 2° 
Mourir chaque jour à soi-même (81), suite. 
 

Troisième vérité : 
Nous devons nous vider  

de ce qu’il y a de mauvais en nous (78-82) 
 

2° Conditions nécessaires 
pour sortir de cette misère 

 

[Les conditions nécessaires pour sortir de 
notre misère sont au nombre de trois.] 

2° Mourir chaque jour à soi-même (n° 81), 
selon le conseil de Notre-Seigneur1 et la pratique de 
saint Paul2. C’est le côté négatif de l’ascétisme chré-
tien : faire le vide, renoncer, mourir. Pour obtenir ce 
résultat, « il faut renoncer aux opérations des puis-
sances de notre âme et des sens de notre corps : il 
faut voir comme si on ne voyait point, entendre 
comme si on n’entendait point, se servir des choses 
de ce monde comme si on ne s’en servait point. »3 

C’est ce que saint Jean de la Croix4 appelle la 
nuit obscure des sens, laquelle peut être soit active, 
soit passive, selon qu’elle est produite soit par l’âme 
elle-même, soit par Dieu5. Le saint Docteur explique 
ainsi l’essence de cette nuit et le procédé à suivre 
pour l’obtenir : « Nous pouvons dire avec les philo-
sophes, que l’âme, au moment où Dieu l’unit au 
corps, est pareille à un panneau uni et lisse, sur le-
quel il n’y a rien de peint. Tout ce qu’elle apprend 
peu à peu lui vient par la vie des sens ; en dehors 
d’eux, elle ne reçoit naturellement aucune communi-
cation. Se trouvant unie au corps, elle est comme un 
homme enfermé dans une obscure prison. Un prison-
nier ne sait rien, si ce n’est ce qu’il peut apercevoir 
par les soupiraux de sa cellule, et, si ce moyen lui 

                                                 
1 Jean, XIII, 24-25. 
2 I Cor. XV, 31. 
3 I Cor. VII, 29 à 31. 
4 La montée du Carmel, livre I. 
5 Ibid, chap. XIII. 



manquait, il ne saurait rien d’autre part. Il en est de 
même pour l’âme : ce qui ne lui vient pas par les 
sens – les soupiraux de sa prison – ne lui viendra pas 
d’ailleurs. Si maintenant elle repousse et détruit ce 
qui peut lui venir des sens, nous pouvons affirmer 
qu’elle demeure dans l’obscurité et le vide ; car ainsi 
que nous l’avons dit, naturellement il n’existe pas 
pour la lumière d’autres voies d’accès. Il est bien 
vrai que l’âme ne cesse jamais d’entendre, de voir, 
de sentir, de goûter, de toucher ; mais, dans notre 
supposition, elle ne le fait pour ainsi dire pas. Ces 
actes n’embarrassent pas l’âme ; car en les repous-
sant et détruisant, c’est comme si elle ne voyait, 
n’entendait, etc. Celui qui ferme les yeux n’est-il pas 
dans l’obscurité, comme l’aveugle privé de la faculté 
de voir ? »1 

En un mot, il faut essayer de se mettre dans 
l’état d’un homme qui s’avancerait dans les ténèbres 
de la nuit. Les objets sont là tout autour de lui. Mais 
ils ne sont capables d’impressionner ni ses sens, ni 
son âme, la lumière manquant pour établir la com-
munication. 

Faute de « cette mort nécessaire et féconde2, 
nous ne portons point de fruit qui vaille, nos dévo-
tions nous deviendront inutiles, toutes nos justices 
(œuvres de justice) seront souillées par notre amour-
propre et notre propre volonté. » 

Car, si elle n’est pas mortifiée, la nature se re-
trouve et corrompt plus ou moins tout le bien que 
nous accomplissons. Et comme, selon le principe : 
Bonum ex integre causa, malum ex quocumque de-
fectu3. 

« Dieu aura en abomination les plus grands 
sacrifices et les meilleures actions que nous puis-
sions faire ; … à notre mort nous nous trouverons les 
mains vides de vertus et de mérites, et … nous 
n’aurons pas une étincelle du pur amour. » 

Jusqu’à ce que les flammes du Purgatoire 
aient consumé les scories, que nous avions mêlées 
aux matériaux de notre construction spirituelle4, les 
mérites et les vertus sont, en effet, neutralisés et sont 
incapables de nous procurer la gloire céleste. D’où 
l’avantage de tout purifier de notre vivant. 

Mais cela ne s’obtiendra que par le renonce-
ment, car la grâce du pur amour n’est communiquée : 
« Qu’aux âmes mortes à elles-mêmes, dont la vie est 
cachée avec Jésus-Christ en Dieu »5. 

A suivre. 
 

                                                 
1 Montée du Carmel. Ch. III, Trad. Chan Hoonaert, p. 12. 
2 « Si le grain de froment ne tombe en terre et ne meurt, il restera seul et stérile. 
S’il meurt, il produit beaucoup de fruits » (Joan XIII, 24-25). 
3 Pour qu’une chose soit dite bonne, il faut qu’elle le soit entièrement ; pour 
qu’elle soit dite mauvaise, il suffit du moindre défaut. 
4 I Cor. III, 12. 
5 Colos. III, 2. 

Pour méditer 
le très saint  

Rosaire 
 

Sur la douceur  
de Jésus-Christ 

 

 

Mystères joyeux 
 

       1. L’Annonciation. Jésus-Christ entre dans le 
monde sans éclat et sans bruit, par l’opération du 
Saint-Esprit. 

       2. La Visitation. Jésus-Christ se laisse douce-
ment porter par sa Mère et communique la douceur 
de sa grâce à saint Jean-Baptiste. 

       3. La Nativité. Jésus-Christ naît en douceur sans 
briser le sceau de la virginité de sa Mère. 

       4. La Présentation. Siméon contemple la dou-
ceur du visage de Jésus-Christ. 

       5. Le Recouvrement. Douceur de Jésus-Christ 
avec les enfants. 
 

Mystères douloureux 
 
       6. L’Agonie. Douceur de Jésus-Christ envers les 
pécheurs, même envers Judas. 

       7. La Flagellation. Douceur de Jésus-Christ 
envers ses ennemis et ceux qui Le persécutent. 

       8. Le Couronnement d’épines. Douceur du 
regard de Jésus-Christ voilée par ses bourreaux pour 
mieux Le frapper. 

       9. Le Portement. Douceur de Jésus-Christ qui 
console sa Mère et les saintes femmes de Jérusalem. 

     10. La Crucifixion. Douceur de Jésus-Christ qui 
convertit le bon larron et le soldat romain Longin. 
 

Mystères glorieux 
 

     11. La Résurrection. Douceur de Jésus-Christ 
qui sort du tombeau sans briser la pierre. 

     12. L’Ascension. Douceur de Jésus-Christ dans la 
Gloire éternelle.      

     13. La Pentecôte. Douceur de Jésus-Christ dans 
toute sa conduite sous l’influence du Saint-Esprit qui 
est son propre esprit. 

     14. L’Assomption. Douceur de la mort de la 
Vierge Marie consumée dans la douceur de l’Amour 
de Jésus-Christ. 

     15. Le Couronnement de Marie. Douceur de 
Jésus-Christ, en toutes choses, qui a été formé dans 
toute la douceur de sa Mère douce entre toutes. 
 



Examen de  
conscience 
de l’esclave de 
Jésus en Marie 

par le Père J.-M. Hupperts, s.m.m. 
 

Les pratiques intérieures de la parfaite  
dévotion à la très sainte Vierge 

 

Agir « par Marie », suite 

26° As-tu été, pour dépendre de moi, fidèle à 
ton règlement de vie ou à ta sainte règle ?  

As-tu donné fidèlement à la prière, au travail, 
à l’étude, au repos, au délassement, le temps qui était 
assigné à ces exercices ? N’y a-t-il pas tel point de 
règle auquel tu aies fréquemment manqué ?... 

 As-tu été spécialement assidu à tes exercices 
de piété ? Ne les as-tu pas omis, abrégés, faits avec 
lâcheté et paresse ? 

27° As-tu reconnu ma volonté et ma direction 
dans tous les événements qui t’arrivent et 
t’entourent ? As-tu su dire Amen à tout ce qui te con-
sole et te réjouit, mais aussi à tout ce qui te contrarie 
et t’agace, tout ce qui froisse et te blesse, tout ce qui 
t’écrase et te brise ? As-tu accepté généreusement de 
la main du Bon Dieu et de la mienne les dérange-
ments, les incommodités, le mauvais temps, les con-
trariétés, la maladie, les deuils ? 

28° As-tu écouté attentivement et suivi géné-
reusement les appels de ma grâce ? N’as-tu pas re-
fusé tel acte de charité, tel petit sacrifice, tel acte de 
générosité que je te demandais ? N’y a-t-il pas tel 
acte de vertu que de sang-froid tu continues de refu-
ser à ta Mère bien-aimée ? N’aurais-tu pas étouffé en 
ton cœur l’appel que j’y faisais entendre à une voca-
tion plus élevée, à une sainteté plus parfaite ? 

29° Est-ce que dans tes exercices de piété, 
sainte Messe, sainte communion, méditation, etc., 
tu as été fidèle à renoncer à tes propres dispositions 
et intentions ; fidèle à t’unir à ta Mère et Maîtresse, 
invoquant son assistance, t’appuyant sur ses mérites, 
te revêtant de ses vertus ? 

 M’as-tu été entièrement livré comme un ins-
trument, te plongeant dans un silence paisible, afin 
que je puisse prier et agir en toi et pour toi ? 

 As-tu eu à mon endroit les sentiments de con-
fiance et d’abandon du petit enfant à l’égard de sa 
bonne Mère ? Est-ce que « en tous temps, en tous 
lieux et toutes choses » tu as eu recours à ma mater-

nelle sollicitude ? N’as-tu pas négligé cet appel con-
fiant à mon secours dans les plus humbles détails de 
la vie, dans les embarras quotidiens de ta vie spiri-
tuelle, aux heures graves et douloureuses de ton exis-
tence ? Ne te laisses-tu pas aller à l’agitation, à la 
préoccupation, au découragement, au lieu de 
m’abandonner tout ce qui peut t’inquiéter ? Me con-
fies-tu avec un abandon complet l’heure et les cir-
constances de ta mort, le soin de ta perfection et de 
ton salut éternel ? 

A suivre… 
 

Retraites mariales  
montfortaines 2013 

  

� Retraite à Unieux (42) 
 
 

     du 4 au 9 février 2013 (mixte, 20 places) 
Renseignements et inscriptions :  
Abbé Barrère � 04.77.40.20.55. 

 

� Retraite à Enney (CH) 
 
 

     du 5 au 10 août 2013 (mixte, 24 places) 
Renseignements et inscriptions : 

Domus Dei � [0041] 26 / 921.11.38. 
 

� Retraite au Trévoux (29) 
 
 

     du 19 au 24 août 2013 (mixte, 24 places) 
Renseignements et inscriptions : 

Abbé Castelain � 06.38.79.52.73. 
 

 
 

� 1843 membres au 31 décembre 2012. 
  

� Le samedi 5 janvier 2013, 
 la sainte messe sera célébrée  

pour les membres vivants et défunts.  
Ce jour-là, les membres peuvent gagner une indul-

gence plénière (aux conditions habituelles). 
 

� Le site internet de la Fraternité Saint-Pie X, La 
porte Latine comporte une présentation  
de la Confrérie Marie Reine des Cœurs.  

On y trouve notamment le document  
de préparation ou de renouvellement  

de la consécration, ainsi que tous les bulletins  
publiés depuis son lancement au mois de mai 2004. 

 

�  Tout don peut faire l’objet d’un reçu fiscal (à 
demander au moment du don ; chèques à l’ordre de : 

F.S.S.P.X. Confrérie Marie Reine des Cœurs).  
Attention : les reçus fiscaux valables pour  
la déclaration 2012, doivent être demandés  

avant le 31 décembre 2012. 
  

� Responsable de la publication : 
Abbé Guy Castelain, F.S.S.P.X. 

 

� Impression : RDS Atlandoc, Nantes (44) 


